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eONISTITlITION
JOU RM L PARAISSANT LE JEUDI ET LE DIMANCHE.

I *BO»\EH EST : P » . „ ,  i  n an, 1 5  r r . ; - «  mois, s  r .;_ »  „ ,o l^  4  r.,-»ÉPABTann.M , Un an, «O t  ! 
I «  mois, JO fr .5 — 3  mois, 5  fr.

Les lettres doivent être adressées à M. DLW OYER, rédacteur en chef. (Affrancbir.)
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PARIS, 6 MAI.

Jusqu à présent, la population de Paris avait fraternisé 
javec la garde nationale et l’armée : elle vient de frater- 
juiser avec 1 Assemblée nationale. Le jour de l’ouverture 
] de la session a été l’occasion de cette imposante roanifes- 
jtation ; le 4 mai est une grande journée à ajouter à celles 
que la République de 1848, quoique bien jeune encore, 
compte déjà. L Assemblée nationale, en proclamant par 
ses acclamations enthousiastes la République dès sa pre­
mière séance, avait répondu à ce que le pavs attendait 
delle : organe de la satisfaction du pays, le peuple pari­
sien est Tenu mêler ses propres acclamations à celles de 
l’Assemblée. Assemblée nationale, peuple, garde natio­
nale, armée, par une seule et immense acclamation, ont* 
proclame délmitivement la République. Ainsi a été scellée 
une union indissoluble qni, embrassant tous les membres 
tie la grande famille française, fonde sur l’unité de la Ré­
publique 1 inde-structible édifice de sa puissance et de sa 
grandeur.

Témoin oculaire de ces grandes scènes, nous croyons 
Jevoir en rappeler ici les traits principaux, à raison de 
leur importance historique et de l’influence qu’elles ne 
leuvent manquer d ’exercer sur l’avenir de la révolution 
le février.

Jeudi donc, nous avons assisté encore une fois à ce 
p^ctacle de la fraternité de tous s’exprimant par un cri 
unanime d ’amour et d’enthousiasme pour la République 
»‘ouvelle. Dès l’ouverture de sa première séance, l’Assem- 
IWée nationale a prouvé, par l’énergie et la franchise de 
^  acclamations, que ceux qui avaient douté de ses con. 
«riions républicaines lui faisaient injure. Plusieurs fois 
Inns le cours de cette séance, la même matiifeslalion se 
‘̂nouvela : le cri de l ire la népublitfue pariait de îou t^

les poitrines avec une puissance qui montrait que tous 
ces hommes cédaient à l’irrésistible besoin de s’attester 
à eux-mêmes, d ’attester à la France, au monde entier, 
leur dévouement sans réserve aux graijds principes con­
quis par la dernière victoire du peuple.

Mais cette manifestation prit un caractère de grandeur 
sublime lorsque, sortant de l’enceinte où elle siégeait, 
l’Assemblée vint se montrer au peuple, avide de confon­
dre ses acclamations avec les siennes. Nous ne perdrons 
jamais le souvenir de ce inomeni : lorsque les représen­
tants de la F rance et les membres du gouvernement pro­
visoire parurent au haut du pérystile qui domine le pont 
et la place de la Révolution, un immense cri de Vive la 
République sortie de cent mille bouches. Peuples, gardes 
nat onaux, soldats de l’armée, tous agitant leurs cha­
peaux , levant la main au cie l, semblaient le prendre à 
témoin de cette union de toutes les intelligences, de tous 
les cœurs, dans un même sentiment.

Depuis le palais de la Chambre jusqu’à la place de la 
Révolution, sur les terrasses du Jardin des Tuilerie.s, 
dans les Champs-Elysées, aussi loin que la vue pouvait 
s’étendre, l'on n’apercevait que des têtes nues, des cha­
peaux s’agitant en l’air, et partout, dominant la foule im­
mense, s’élevait ce cri d e : Vive la République ! ÏÏ'cesîiah 
quelques instants, puis il reprenait .avec une nouvelle 
force et les mêmes élans d’enthousiasme. Du reste, pas un 
discours ; 1 émotion généreuse qui électrisait les cœurs 
suffisait à cette foule pour se comprendre dans cette union 
sublime qui, de toutes les pensées, n’en faisait qu’une 
seule.

Placé dans un coin écarté, d’où il contemplait cette 
grande scène, celui qui écrit ces lignes, les larmes aux 
yeux, se disait :

Oui, Vive la République! c'est-à-dire, vive la chose pu­
blique; la France gouvernée et administrée pour le bien 
et rintérêl de tous, au nom et conformément aux vœux de 
tous ; la F rance puissante, glorieuse et respectée ;

Vive la République, c ’est-à-dire que la liberté soit con­
quise à jamais et rende à l’ homme sa dignité, au citoyen 
1 intégrité de tousses droits et les sentiments de tous ses
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♦devoirs ; que l’égalité ne soit plus un vain mot, mais un 
principe en action ; que chacun soit jfgéj et pesé selon sa 
capacité et sa moiuiité ; qu’il n’y ait plus d’inégalités con­
ventionnelles entre tous ceiix que Dieu créa égaux ;

Vive la liépublùpie, c ’est-à-dire, soyons tous frères, 
soyons unis par les liens d’une sainte sympathie ; que le 
riche voie dans le pauvre riiomine le plus digne de son 
amour, de son dévouement, et qu’il doit seconder dans 
ses aspirations vers une condition meilleure; que le pauvre 
voie dans le riche, non un ennemi, mais un frère que la 
fortune favorisa plus que lui.

Tel est le sens que nous donnons à ce cri : Vive la Ré­
publique’. Mais il faut le dire bien haut : C’est le sens que 
lui donne l’universalité des citoyens. Le cri vive la Répu­
blique implique dans l’esprit de tous : Liberté honnête et 
féconde, égalité fraternelle, amour, confiance, union ; 
concours de tous les efibrts pour la régénération politique 
et l’aiuélioratiou sociale de la grande famille française.

\ oilà ce qu’il faut que les départements, que l’étranger 
sachent bien. Le cri de : Vive la République a celle signifi­
cation grande et sainte. Les personnes qui ont pu voir 
l’enthousiasme que ce simple mot Fraterniié excitait dans 
la Chambre, toutes les fois qu’il y était prononcé; celles 
qui ont vu les sentiments d’union qui ont éclaté dans les 
grandes réunions de la population, de la garde nationale 
et de l'armée, qui ont eu lieu plusieurs fois depuis la Ré­
volution de février et particulièrement dans la journée de 
jeudi, ceux-là savent combien est vraie notre appréciation 
des sentiments de l’immense majorité des citoyens. Aussi, 
la République est fondée, elle est impérissable. Un peuple 
qui, se réunissant sur la voie publique au nombre de plu­
sieurs centaines de mille, pense, parle et agit comme un 
seul homme, un peuple qu’anime un même sentiment de 
j<;:lriotisme, un même amour du bien,—  une seule âme et 
un million de bras, —  un tel peuple est trop maître de lui- 
même pour redouter les dissensions intérieures, trop puis- 
s.int pour que les ennemis du dehors osent jamais s’atta­
quer à lui. D i n o y e r .

Nous regrettons sincèrement que les électeurs de l-amene 
capitale n’aient pas envoyé à l’Assemblée nationale ujîmprès 
homme aussi distingué par son talent que par son 
triolisme, dont la candidature avait été admise par pln|ouJi '̂ 
sieurs clubs, M, Jullien, de Paris. Personne n’a dona Si 
plus de gages à la cause démocratique que cet honorabl*'"* '̂  ■ 
citoyen. La longue carrière de M. Jullien a été commj‘|̂ '̂̂ *’^̂ 
une profession de foi non interrompue des grands priEpl^j^p' 
cipes de notre immortelle révolution. Peu d’hommes auanente 
raient apporté plus de lumières dans les graves débats 
vont avoir lieu r toutes les publications de M. Jullien soi^ 
là pour l’attester. D'ailleurs, ceux qui, comme nous,lpositio 
connaissent, peuvent dire que jamais de plus nobles senfianca. 
liments ne se sont alliés à un beau talent. Plusieurs deif'^lil®iiiiiciiia UC ae & 0 111 ailles a un ueau laieni. riusieurs üej, 
élections faites sont doubles : il serait à désirer qu’un ]yj. , • i»l
nos departements réparât l’oubli de celui de la Seine. quante

1%'oiivcllos «le rJËiraiiscr. M . 1

' M. Chambolle, am ien député de la Vendée n a pis été 
réélu. Nous avons vu avec une peine profonde cet ostra­
cisme prononcé contre l’un des plus dignes luembres de 
l'ancienne opposition à laChanibre des députe^. M Chain- 
holle, signataire, en juillet 1850, de la protestation des
i/\(i r'iv I ic Kac 1 ^ . - V    _ •. 1 • «

presse, ivoii seulement le Siècle n’a point‘ cessé de 
(ombatlre le funeste gouvernement de Louis-Pliilipne 
mais, on dernier heu, il avait puissamment coiitribucà 
entretenir dans les esprits celte fermentation généreuse 
qui a fini par amener le mouvement de février Par ses 
lumières, par son dévouement à la cause démocraiiaue 
\L Uhambolle avait sa place marquée dans l’ Assemblé^ 
nationale.

On ne peut se le dissimuler, le magnifique élan que 
Révolution de Février donna à l’Europe s’esl bien ralentit^ocmn' 
Si les nouvelles que nous recevons de quelques parties dl'impor 
l’Europe ne sont pas désespérées, elles prouvent du nioini 
une fois encore combien il est imprudent aux peuples 
se contenter d’une demi-victoire.

Le grand-duché de P osev continue d ’ofl’rir l’affligear Nos j 
s|>eciade de ses divisions entre une partie des habiianireudu i 
de son territoire qui appartiennent à des nationalit^éances 
différentes, et de luttes sanglantes entre les soldats prusîions di 
siens et les Polonais. La conduite du roi de Prusse CiHianifes 
odieuse: c’est au lendemain des funérailles des hommcÉ'écii. 
morts sur les-barricades de Berlin, pour la liberté aile I.esc 
mande, qu'il fait égorger des Polonais dont le seul crimèésuluii 
est de vouloir reconquérir leur patrie, qui, après tout! M. Ri 
deviendrait le boulevard de l’Allemagne. • 154 dor

La nouvelle de la chute de Metleruich causa une heul MM. ( 
reuse et profonde sensation en France et en Allemagn®énart, 
On croyait que le cauteleux vieillard emportait dans s| 
fuite celle politique honteuse qu’il a fait prévaloir peiidan 
tant d’années dans les conseils des empereurs d'Autrichel 
riiomine est tombé, mais son esprit semble vivre encorj .\I. Ju 
dans . c.— ..... -....J- - -.l-.; 1ses anciens fonctionnaires. En voulez-vous unèational 
preuve? voyez ce qui vient de se passer à Cracovie. iu mini 

En apprenant I arrivée d’un grand nombre d’éinigr«|ux cire 
polonais, le commissaire du gouvernement aulrii hien iort ou 
Cracovie, M. Krieg, leur fit défendre de passer la fronlièi*iiiii.stèr 
de Galiicie; dès que cet ordre fut porté à sa connaiflées.
sance, la population de la ville fit une imposante man j __
festation : force fut à M. le gouverneur de le révoquer. I leliers c. 
lendemain, les Polonais sciant réunis hors delà  villi ?nt mill
sans armes, pour faire l’exercice, ils furent bien surpris , ,
quand ils se virent ceriiéa par des soldats autrichiens qu • " fi’........—-■* f -• . t . . • ^ icç-amiiI on avait fait venir précipilaiiiment. I.a boucherie
tarda pas à commencer ; les troupes impériales tiraient 
mitraille et à bout portant. Ceux qui échappèrent au mas 
sacre se retirèrent dans lu ville, qui, en quelques instanlff*®^^ '̂*
fut couverte de barricades; la lutte recommença ave —  \ei

■r|ational 
■moral

acharnement. Les Polonais, quoique bien imparfaitemor 
armés, déployèrent un courage si héroïque, que le généra cm 
ennemi, désespérant de se rendre maître des barricadef * ^ mai 
fit évacuer la place et s'apprêta à la bombarder. Aloi I nefo 
les habitants, voyant qu’une plus longue résistance alla Üfei-.mts
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!urs
u’un

rs de K^menei-l’inévitable destruction de leur ville, députèrent 
nale ujîiuprès du commandant des forces ennemies; celui-ci fit 
son de ses batteries, mais à condition que les

, iémiarés quitteraient le territoire de la Gallicie dans trois 
P'ïrplnloure.
a donn Si l’Autriche paraît triompher momentanément au 
)norablf,'*“ i '  au ’uidt, au contraire, malgré les lenteure de

présumable qu’elle sera vairicue. 
, . Les populations italiennes sont toujours animées de l i

ds priBpiu^ patriotique ardeur. La prise d’Udine n’a fait qu’aug- 
mes alimenter leur haine pour la domination de l’étranger, 
“bats qijl̂ ’hérüïque fait d’armes des volontaires à Governolo est 
ien quartier-général du roi Charles-Albert est

^V qllegio. Toute l’armée piémontaise est maintenant en 
nous.lposition sur la rive gauche du Mincio. Près de Viila- 
sles senirauca, les Piémoiitais ont surpris un corps d’armée au- 

jpjliichien qui a pris la fuite ou s’est rendu. La colonne 
Grellini a également surpris un autre corps autrichien 

^ousMantoue. Ce corps s’est enfui après avoir perdu cin- 
ne. puante hommes tués et quinze prisonniers.

I M. 1 ameiinais vient de publier un projet de consti- 
n que jj'^ution pour la République; nous publierons en entier ce 
ralentitiocmnent dont nous n ’avons pas besoin de faire sentir 
irties dl'imporlance.
U moini j___________ ___________
iples df

AN«<‘nihl«^c nationale.
fligean< Nos lecteurs trouveront dans nos colonnes le compte- 
ïbiianireudu des débats de la nouvelle Assemblée. Les premières 
onalitAéances ont été en grande partie prises par des vérifica- 
ts prusfions de pouvoirs sans inicrèt. Et quant à la magnifique 
isse e^ianifestaiion de jeudi, notre premier article en donne le 
lommwécit.
té allel I.e scrutin des president et vice-présidents a donné les 
1 cnn^ésuluits suivants :
■s tou bûchez a été nommé président par 58-4 voix contre 

54 données à M. Trélat.
le heu MM. Cavaignac, Uecurt, Corbon, Guinard, Cormenin, 
magne énart, ont été nonmiés vice-présidents, 
lans s 
endan 
trichei

htes, des dragons de l'impératrice, des hussards des lan- 
ciers-roug^, des gmdes, assistaient à J’ofïice; rangés au­
tour del hôtel, et sefaisaiem remarquer par leur recueille­
ment. Devant eux était le prince Jérôme, sur leuuel se 
fixaient tous les regards. ^

Les Invalides garnissent les bancs placés de chaque côté 
de a nef. Leglise était, en outre, remplie d’employés 
civils et militaires, et de personnes de tout sexe et de 
toute condition.

FuKn divers.

La Consiiiulion donnera, deux fois par semaine, un ré­
sumé méthodique et complet, autant que possible, des 
nouvelles politiques de la France et de l’Étranger.

Les personnes à qui le temps est précieux, apprécieront 
facilement tout ce que cette chronique, consciencieuse­
ment faite, peut offrir d’avantages. En effet, l’esprit des 
débats d’une grande assemblée échappe souvent au lec­
teur qui a peu d’instants à consacrer à la lecture de loogs 
et nombreux discours.

Pour les nouvelles de rétr.-mger, c'est bien autre chose 
encore. Nos journaux les donnent avec tant de confusion 
et de proxiliié, que Ion  est condamné souvent à ne pas 
comprendre le premier mot des événements quelles an­
noncent. Notre marche sera tout autre: sans supprimer 
les correspondances véritablement intéressantes, nous 
nous attacherons à donner, sous la forme d’analyse, tout 
ce que la renommée nous apportera d’Italie, d’Angleterre, 
d Allemagne, de Russie, d ’Espagne. Ainsi, nos lecteurs 
pourront en quelques minutes se faire une idée plus vraie 
de létat de la fian ce et de l’Europe, que s'ils avaient 
consacré des heures entières à éparpiller leur attention 
SUT' vingt journaux qui, k  plupart du temps, ne leur 
auraient donné que des renseignements confus et souvent 
contradictoires.

encoij .\I. .Iules Favre, aussitôt aprèsson élection à rAsseinhli'*e 
js unèationale, s est démis des fonctions de secrétaire général 

"U ministère d»‘ l’ intérieur. Cette démission emprunte 
inigr^ux circonstances présentes une certaine importance; à 
bien f>rt ou à raison, M. Jules Eavre passait pour être, à ce 
ontici iijiistère, le représentant actif des idt-es les plus avan- 
iiinaii ées.
nuin _  l e nombre des travailleurs embrigadés dans diveis 

lei . ] lelicrs du Gouvernement s’élève en ce moment à plus de 
I yilli Djjt mille, et l’on continue tous les jours à embrigader.
ns^qu • —  L escadre de la Médileiranée, ccimnandée par le 
rie D '^c-amiral Baudin, était encore réunie le 28 avril ckns le 
lient *ls.Éivouriie, où elle a été parfaitement accueillie. 
1 mai vice-amiral Baudin avait placé son pavillon sur le 

aisseau le Ju/iher.
a ave —  ^ enclredi o mai, à midi, a eu lieu à l'église de l’hôtel 
temeri iJtional des Invalides, la cérémonie religieuse et com- 
énérj émoralive de la mort de l'empereur Napoléon, arrivée 
cadef * 5 mai 1821.
Aloi l ’ne foule de vieux soldats do l’Empire, revêtus de leurs 

? alla iifér'.mts uniformes, des grenadiers del.; garde, des vé-

Le Gérant, Alexandre DELOÜCIIE.

A n s AÏ X VEXÜELRS DE JOIRAAUX.
Oit «leniuiKie CpJeurn p o u r  le  i  .

l U i i r e i r r r * p e r m e »  n,ui-K euIem ett* «le le u r  
axNurer de b o n n e »  e«m«IHIon» d e  v en te , m a i»  enene»

a v a im tse »  p o ,.r  l ’a v e n ir .

AVIS AlA PÈRES ET MÈRES DE FIMILLE.
t e  J o u r n a l 1 ,.!  C'0 ;vMT1 T I ; t i 0 \  a  .

a u x  jM itie»  e n fa n t»  e t  a u x  Jeu n e» A ile»  q u e  10111^0»* 
r e n ts  dc-Hireraieiit <»ceuper u tile m e n t ^  ^

iv'adrc»»cr. r u e  «le Kèveen Lw
m e re re d i e t  le  »am ed i, d e  m id i à  4  iM ur*^*^'*"**^**’ **

AIIS A TOITES LES PERSONNES SAAS EMPLOI.
t e »  p e r»o n n e »  « ,..i  d é » ir e r« ie n l » ’o c e .m e r  «lu

iKn“ î«
v e n te , »o it im u r le »  A b o n n e m e n t» , p e u v e n t s ' a ' ï ™ ! »  
a u  J o u r n a l. r iie d e K e v re » , 8 Î ,  à  l ’I m p r i m e i e  le ^ n e e
cred i et le  »am e«li, de m id i à  4  h e u r e » . ’

Typographie de n. V, de Surcy et G‘', rue ûe .Sèvres',"^
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ipt c o m t r m m .

GÏMMIIRML, ClVlLiT MILITAIRE
DE M. LÈ CoLONÉl AMOROS,

Rue Jean-Goujott, 6.

Nous t)e aa\oas pas de sciaace plus digne des eacoufêgemeiitâ d'un 
ajouverbcment édairé que cette belle science gymnastique dont M. le 
colonel Amoros a été le créateur en ?rance. Certes ce n'est p s  sans rai­
son que les Grecs, ce peuple si beau, si brave, et en somme celui qui a 
le mieux entendu l'éducation publique, passaient une partie de leur vie 
dons les gyuauste. M. le colonel Amoros a £iit les plus louables efforts 
pdur oAibrapproeher d’eux sous ce rapport. Bien que son établissement 
ne soit pas officiel, on peut néanmoins le regarder comme un étabBsse- 
ment d’utilité publique. N’est-ce pas de là qu'est partie cette forte im- 
püîsidh parvuimc d^à dans les plus petites vüleS de France? Il est A re­
gretter toutefois que su méthode, la seule qaè le gotcoeràemeni p-ançais 
ait approuvée et ncornmandét à la confiance publique (expressions tex­
tuelles d'une lettre de M. Simeon, ministre de l’intérieur), ne soit pas 
là âfedle suNie ét appliquée : l’enseignémenf de beaucoup de professeurs, 
qui s’eu écai'tGBt gratetteittf eét séntont plus nuisible qu'avantageux. 
Dans la notice biographique que nous avons publiée sur M. le colouel 
Amcffos, nous avons nommé les hommes qui ont donné leurs suffrages à 
son clablissenicnl : ce sont, à vrai dire, presque tous les personnages émi­
nents dans la politiquê, les scièneeé rt' les lellres, en France et à l’étranger.

TABLE D'HOTE DE S A 7

VÉRITABLE

CUISINE BOURGEOISE
A L’ITALlEVIVe,

à I fr. 60  c. et 1 fr. 2S c.
ON DONNE :

L'n potage au choix, deux Plats de viande, un Plat de Légumes^ 
choix ou Macaroni, une Salade, un Dessert, Pain à Discrétion, of
Bouteille de bon vin. —  Pour d fr. 2N c. 6n a une demi-Boutcille. 

R n e  N fo iitiien sier-d U -C ap ro iM el, K" | .

ABOtliSSAM

Rue Rohan, 12, et rue Vatois-St-Honoré, 2.

Nota. Macaroni, Polenta, Lasagne, Ravioli, Risotta àla Milanais

REVUE DE LÉGISLATION
DIRIGÉE P A R  M. L. W O LO W SR I,

PROÏtSSElR 4L' LOSSEUVATeiRE DES ARTS ET MÉTIERS.

E t  p l n u i i e u r s  « f i i r i i ^ ï e o n f i i u l f e i s  é m i n e n t s .

Rue Bergère^ 21.

A VIS.
Nous recommandons à ceux de nos lecteurs qui tien­

nent moins au Clinqmni de la boutique d’ un tailleur qu a 
son habileté et à sa bonne foi, Tancienne Maison MERLIN 
dont la réputation est bien établie, et depuis long-temps, 
non-seulement à Paris, mais aussi dans la provinc-e. Et 
« ’est justice, car si les vêtements qui sortent de ses ateliers 
ne se font pas remarquer par cette excentricité qui, apres 
tout, n’est de mise que dans un cercle assez restreint de 
jeunes gens, ils joignent à l’élégance d'une cou(>e savante, 
ce fini de l'exécution et cette excellente qualité de l’ é- 
tofi’e, qui constituent le véritable mérite d ’un habit.

F r a n ç o i s  S M E L Z E R
T R A IT E U R ,

Rue de la Pépinière ̂  8 ter,
En face de la rue d’Anjoii-Saint-Honoré.

Maison fréquentée surtout par un grand noinbr 
d’OuvTÎers.

Porte Cil Ville.
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